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BÉNÉDICTION DE L'ÉGLISE
DE

SAINT ANTOINE DE PADOUE

Jeudi .9 juinjour de la Fête-Dieu, avait lieu la biénédiction
de l'giedes Rdes Soeurs Franciscaines, dédiée à St Autoine
de Padoue.

On n'aurait pu choisir une meilleure date pour la dédicace
de ce sanctuaire destiné à inaugurer parmi nous le culte pur'-
pétuel du T. S. Sacrement

Bon nombre d'habitants de Québec avaient voulu contribuer
par leurs offrandes à la décoration de l'autel, -vrai monument de
foi et d'amour élevé au Dieu de l'Euchiaristie.

Mgr Marois préQidait, la cérémonie, affirmant ainsi une, fois de
plus la haute protection dont il entoure une oeuvre qui lui est
chère et qlui lui doit£ tant.

N' 43 - 18 Jini ]S98.
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Accompagné d'un nombreux clergé, Mgr accomplit les pres-
criptions du rituel devant une assistance nombreuse et recueil-
lie au premier rang de laquelle se faisait remarquer Mr le
Gouverneur de Québec et Mr le Premier Ministre, qui avaient
tenu à représenter la ville et la province tout entière.

Quand, les prières de la bénédiction achevées, Jésus fit son
entrée, porté entre les mains du dévoué Aumônier des. Soeurs
Franciscaines, et vint prendre possession du trône qui lui avait
été préparé, tous les fronts' se courbèrent et bien des yeux se
mouillèrent de larmes.

C'est que, ainsi que l'a fait ressortir dans un admirable dis-
cours le T. R. P. Colomban, Gardien des PP. Franciscains de
Montréal, ces hauteurs des plaines d'Abraham vont devenir à
la fois un Thabor et un Calvaire.

Tous nous avons péchi: le blasphême, ie sensualisme, l'esprit
d'indépendance sont partout, et c'est à réparer ces offenses que
se consacrent les religieuses Franciscaines. Chaque jour, à
chaque heure, en entrant dans la nouvelle église, nous verrons
une blanche victime prosternée devant la blanche Hostie inter-
posée comme un écran entre la colère de Dieu et lés péch3s des
hommes.

Mais peu à peu, entre la divine victime exposée sur l'autel
et la victime à ses pieds l'union se fait et alors, oh! le Calvaire
se change en Thabor. C'est pouriuoi les religieuses sont recon-
naissantes aux bienfaiteurs à qui elles doivent ce temple de
l'expiation.

On voudrait pouvoir citer textuellement le R. P. pour ne
pas dénaturer sa pensée et la manière saisissante dont il la pré-
sentait.

Espérons qu'avant peu, nous pourrons offrir à nos lecteurs le
discours tout entier.

Cette belle journée se termina par la procession solennelle du
S. Sacrement.

Le zélé apôtre de l'Eucharistie, St Antoine de Padoue, patron
de l'église, n'avait pas été oublié: le même cheœr qui, sous l'ha-
bile direction de Mrs Ernest et Gustave Gagàc n avait rehaussé
l'éelat dè la fête, trouva des accents vibrants pour redire la gloire
et les miracles de St Antoine.

-0:
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L'ostension du saint Suaire

Le 11 mai a commencé à la esthédrale de Turin l'ostension
.du saint Suaire, qui ne s'est pas faite depuis plus de trente ans.

Cette insigne relique est enfermée dans une urne de marbre
-en forme de sarcophage et placée sur le maître-autel de la cha-
pelle du saint Suaire, qui forme une annexe de la cathédrale de
.Saint-Jean de Turin.

Une feuille de Rome nous donne des détails curieux sur cette
précieuse relique. Le saint Suaire est le linceul dans lequel fut
enveloppé Jésus-Christ avant d'être déposé dans le sépulcre que
Joseph d'Arimathie acheta expressément : Joseph autem merca-
tus sindonem, et deponens eum; involvit siindone.

Après la résurrection du Christ, cette précieuse relique, comme
bien d'autres, fut pieusement conservée à Jérusalem.

En 1453, le saint Suaire, qui avait été transporté de l'Orient,
se trouvait à Chambéry, où, le 22 mars de cette année, Marguerite
de Charny en fit don à la maison de Savoie.

Cette relique avait auparavant appartenu aux rois de Chypre
et de Jérusalem.

En 14Z8, le saint Suaire fut exposé à Pinerolo, pendant le
séjour dans cette ville de la duchesse Jolanda, femme du B.
Amédée IX de Savoie.

La maison de Savoie fit déposer cette remarquable relique
dans la grande et riche chapelle où elle se trouve depuis.

Le saint Suaire est un grand drap de lit, de toile de lin très
fine, tout d'une pièce, sur lequel on voit encore, paraît-il, l'em-
preinte du visage du Christ. •

L'ouverture de l'urne s'est faite en grande solennité; les Arche-
vêques de Turin, de Vercelli, de Gênes, les Evêques de Fossano et
d'Aoste y ont assisté.

LE IVe CENTENAIRE
de la découverte de la route des Indes

PAR VASCO DE GAMA

La route des Indes aujourd'hui, c'est la Méditerranée, le canal
de Suez et la mer Rouge, mais cela n'existe que depuis vingt-
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neuf ans et, jusque-là, les -marins, suivant la voie'ouverte par
Vasco de Gaina, contourn>dent l'Afrique pour arriver aux Indes.

L'attention curieuse du moyen âge s'était toujours dirigée du
côté de ce monde oriental d'où parvenaient des produits incon-
nus et des pierres précieuses. Les.récits fantastiques abondaient
sur ces pays d'une richesse et d'une fertilité merveilleuses.

La voie qui faisait transporter les marchandises de la Médi-
terranée à la mer Rouge par des caravanes était entre les mains
des musulmans.

Les navigateurs portugais se lancèrent donc hardiment à la
recherche d'une nouvelle route des Indes.

Il fallait un véritable courage pour affronter les mystères de
ce monde inconnu au sujet duquel l'imagination des peuples
avait brodé les contes les plus terrifiants.

Avant de parler des voyages du plus grand d'entre les navi-
gateurs portugais, il faut citer Barthélemy Diaz, qui osa s'aven-
turer jusqu'à l'extrémité de l'Afrique et doubler le cap de
Bonne-Espérance (1486).

Diaz fut obligé de rebrousser chemin par une révolte de son
équipage.

Onze ans plus tard, Vasco de Gaia, âgé à peine de vingt-
huit ans, entreprit de mener à bonne fin l'œuvre de Diaz et de
parvenir aux Indes.

Au moment de s'embarquer, le jeune amiral monta avec ses
marins jusqu'à une petite chapelle qui a été remplacée depuis
par la magnifique abbaye de Belem.

C'est aussi une pensée de foi qui commence le récit du voya-
ge écrit au jour le jour par un des explorateurs, Alvaro Velho:
" Aujourd'hui, samedi, 8 juin 1497, commence notre voyage,

que Dieu Notre-Seigneur nous permette d'achever pour son
service !"

La floLtille portugaise se composait de quatre petites cara-
velles montées par 1NO hommes d'équipage.

Les navigateurs du XVe siècle étaient obligés à des relâches
incessantes, pour se mettre à l'abri de la tempête ou pour pren-
dre de l'eau et des provisions. Alors, après la lutte contre les
flots, c'est parfois la lutte avec ks hommes. Une fois cependant,
les Portugais se trouvent en face d'une population si bienveil-

lante qu'ils notent la baie de Sainte-Hélène sous le ,om de
"Baie des bonnes gens "
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Ils venaient de doubler le dangereux cap de Bonne-Espérance
lorsqu'ils rencontrèrent une montagne flottante, c'était un îlot
de glace. Les Portugais s'en éloignèrent; bien leur en prit, car,
la nuit suivante, l'îlot chavira, créant un remou dans lequel les
caravelles furent ballottées, quoiqu'elles fussent éloignées de
trois milles.

Sur la côte du Mozambique, Vasco de Gama observa "qu'on
vendait les hommes, sur le marché, moins cher que les veaux ".
C'était l'horrible plaie (le l'esclavage que les musulmans entre-
tiennent encore en Afrique.

Enfin, le 18 mai 1498, la, fldttille portugaise jetait l'ancre
dans le port de Calicut.

- Que viens-tu chercher? dit le sultan Zamorin à l'amiral
portugais. - Des chrétiens et des épices, lui fut-il répondu.

Ces quelques mots résument les sentiments qui animaient les
explorateurs du XVe siècle.

Les intérêts matériels les avaient attirés, mais en même
temps leur plus grande ambition était de porter aux infidèles,
en échange des richesses périssables, les dons de la foi chrétienne.
Ce sentiment permettait au courageux navigateur de dire avec
confiance, après sa prière du matin: " Céleste Mère, prenez le
timon vous-même et ne me laissez pas virer de bord! " L'Etoile
de la 'mer l'avait conduit au but désiré.

La gloire et les richesses que Vasco de Gama apportait au
royaume de Portugal furent payés d'ingratitude. Lorsque le roi
Jean III se décida à le nommer vice-roi de ces indes qu'il avait
conquises, Vasco de Gama était sur le point de mourir usé par
les fatigues de ses voyages et plus encore par le chagrin. Il
mou--r trois mois après son arrivée à Cochin.

La découverte de la route des Indes a suffi pour inspirer un
poème épique, Les Lusades, de Camoëns. Une épopée sest dé-
roulée encore plus grande sur ces terres lointaines, depuis que
la route a été frayée par Vasco de Gama. Par cette route, des
milliers de missionnaires ont couru au martyre, et la foi chré-
tienne a été donnée à des milliers d'âmes.

Le Portugal vient de célébrer le quatrième centenaire de cet
événement.

- :0:
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CAVOUR

Le nom de Cavour a été cité dernièrement au Parlement du
Canadg, comme celui de l'un des plus grands hommes d'Etat
du dix-neuvième siècle (1).

Ministre et politicien habile, Cavour le fut. Mais un catho-
lique ne saurait le pruclamer sans flétrir en même temps ce
démolisseur du trône pontifical, ce révolutionnaire dont les
dix ainées de vie politique ne furent qu'une conspiration
permanente.

Le fait que Cavour étuit un arrière-neveu de St-François
de Sales, ce que plusieurs de*ses admirateurs ignorent sans
doute, ne suffit pas pour justifier la moindre glorification de
cet homme politique encore plus fourbe et hypocrite qu'il
n'était habile.

Les premiers francs-maçons canadiens

J'ai eu la bonne fortune, en feuilletant de vieux almanachs
canadiens, de retronver sinon les premières traces du moins les
commencements de cette formidable société secrète dont les ten-
dance. ont si justement alarmé l'Eglise catholique, qui devait
plus tard la condamner en termes si formels. Je veux parler de
la franc-maçonuerie. Il est même fait mention de cette secte.
dana le premier numéro de la série des almanachs de Brown -

ce qui ne veut pas dire toutefois que l'installation (le cette.
société dans notre pays ne remonte pas au delà de cette date.

La franc-maçonnerie est d'importation anglaise et ce sont les
régiments anglais venus ici après la cession du Canada (lui ont
dû l'y transplauber. En 1780, l'organisation de cette société
était déjà quasi parfaite, et comptait un état-major assez consi-
dérable. Brown en fait le relevé qui suit:

" The anciert and honorable Society of Free and Accepted
Masons in Canada:

Grand officer: the Honorable Brother John Collins, Esq.,
Grand Master; Brother Thomas Aylwin, Esq., Deputy Gr.
M.; Brother James Thompson, Brother H.-A. Kennedy, Grand
Wardens; Brother Clhs. Grant, Esq., Brother Lauchlin Smith,

(1) Eloge de Gladstone par M. Laurier.
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Grand rfretiurers; Brothier James Tanswell, Grand Secretary
Brj)tier John Ross, Brother W. Ritchie, Grand Deacous; Bro-
ther John ll, Grand SwOrd bearer; Rev. Brothe-r Geo. Henry,
Graid Chaplain; Brother Richard McNeil, Deputy Grand
Master at Montreal.

La, Grande Loge se réunissait le ler lundi de mrJuin,
septembre et décembre à la maison dle Frèrc Bacon.

Les autres loyes étaient: ?4erchants Lodge, N' 1 ; St-
Andrew's Lodge, N' 2 ; St-Pa.trick's Lodge, N' 3; Aribait Zumi
Temple Lodgte, No 12; St-Patil Lodge, N0 10, à Montréal;
ICinçris Lodgre, N'~ 8, dans le Se régiment; Union Lodge, N" 1,
à Détroit; St-George Lodre, N' 108, dans le 31e régiment;
Lodge, N' 19-5, dans le 8e régiment; Lodge, N' 236, dans le
53e régYiuenu.

Jusq(u'eni 1819, des nomis anglais seulement figurent dans la
liste des officiers, nmais à partir de cette date, bon nombre de
nos nationaux se font inscrire sur les registres des loges et
aerivent mêmne -à remplir les fonction*s les plus importantes.

La franc-miaçonnîerie était-elle considérée au pays, à l'époque
dont nous nous occupons, comme une simple :institution de
bienfaisance, ou possédait-elle déjà le caractère atnti-religrieux
qui devait amener sa condamnation, c'est que je ne saurais
affirnîei.

L'aImanaeh. de Brown se re-nferme, sur ce point, dans une
réserve quii ne laisse place à aucune supposition.

Ce qui est mieux établi c'est que la franc-maçonner-ie avait
un pied à terre à Québec et c'est probablement ici que se trou-
vait son principal champ d'opérations. Voici, au reste, les nomns
des Canadiens-français (lui occupaient les plus hauts degrés
dans la Grande Loge du Bas-Canada:

Le Très-Vénérable Claude Dénéchau; Jos.-Frz.-Xavie-r Per-
rault, Grand Warden; Pierre Doucet, îra-nd Tr-ésorier; Louis
Plamondon; Chis. Chevalier de Tonnancour; Thîa-.Oliva.

La même logte renfermait onze Anglais, ayant divers gi-ades.
Au-dessous de cette logre et sous sa juridiction se trouvaient

vingt -cinq autres loges disséminées dans le pays. Québec avait
pour son compte deux loges placées sous la dépendance de la
Grande Loge: la loge Sussex et celle des P-Ièe8 «i~Iew

EUGENE ROUILLARD.
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Chercheurs d'or du Klondyke

Les Missio n. catholique. publient une lettre de Mg r Grouard,
Vicaire apostolique de' l'Athabaska-Mackenzie, duquel dépend,
au point de vue religieux, le territoire aurifère du Klondyke.

C'est ainsi que nous avons appris la découverte des mines d'or
du Klondyke. On nous dit qu'un nombre considérable de mi-
ieurs s'était dirigé vers ce lieu par la voie de l'Océan Pacifique.
Cette voie était encombrée, obstruée même par la foule et sur-
tout par les masses énormes de colis entassés au pied de la mon-
tagne dont il faut faire le portage par le Chilcoot Pass. On an-
nonce aussi que les approvisionnements ne pouvant se transpor-
ter aussi vite que lés hommes, la famine va certainement s'abattre
sur la population toujours croissante (ie la nouvelle ville Daw-
son-Citv, qui vient de surgir comme un champignon sur les
bords de la rivière aurifère. On parle de 10 000, 20 000, 30 000
personnes miême qui s'y seraient déjà rendues. Tout cela me
semble fantastique. Je *m'imaginerais volontiers que tout le
monde a perdu la tête, si je ne savais la puissance de cette pas-
sion de l'or. On va même jusqu'à prédire qu'avant un an, le nom-
bre des mineurs s'élèvera à plus de 1 000 000.

Ce qui me touche et m'émeut dans cette affluence invraisem-
blable d'immigrants, c'est que les terrains aurifères vers les-

quels elle se porte, sont situés dans la partie la plus déserte
jusqu'à ce jour et la plus inabordable -de mon vicariat.

Voyez la position du pauvre vicaire apostolique qui, jusqu'à
présent, n'avait à évangéliser que quelques tribus sauvages et
qui tout à coup, se trouve en face d'une invasion extraordinaire.

Des sauvages campés le long du Mackensie, ayant vu passer le
long chapelet des bateaux qui emportaient les immigrants, en
étaient effrayés. L'un d'eux accourt à la Mission:

" C'est sans doute une armée qui vient s'emparer du pays!"
disait-il.

Je le rassurai en lui apprenant que e'étaient des mineurs en
route pour le Yukon.

Il se mit à rire et demanda si la nouvelle était sérieuse. Il a
peine à'croire que des gens sensés viennent de si loin pour se
rendre dans un pays perdu et y ramasser de la poussière jaune ;
mais il est heureux de savoir que ni lui ni les siens n'ont rien à
craindre de ces hommes.
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A la Mission, tout le monde est ébahi en apprenant la décou-
verte des mines du Klondvke et la foule de gens qui viennent
comme une trombe fondre sur ce pays.

En attendant, le Mackenzie charrie des glaçons à pleins bords,
et,, le croirez-vous, nous voyons une dizaine de bateaux chargés
(le mineurs desendre le coirant, en route pour le Yukon.

Pauvres geas il n'iroum pas loin comme cela En effet, le froid
continue, le fleuve se bouche et. voilà cette flottille prisonnière.

Heureusement, les voyageurs ont des provisions de bouche pour
une année et plus. Ils en coii.sonuineront une grande partie, car
ils en ont pour huit bons mois avant de pouvoir continuer leur
voyage. Leur en restera-t il assez après cela pour se rendre
jusqu'au Yukon i

Ce qui nous fait le plus nious apitoyer sur ces malheureux
chercheurs d'or, c'est qu'ils n sont même pas pourvus de chaus-
sures, de mitaines, etc, nécessaires dans ces pays de neige. Ils ont
tous des poêles dans leurs bateaux que l'on voit fumer comme
des steamboats, ils se pressent à l'entour de leurs feux ou se bat-
tent les flancs pour se réchautfier un peu. Là où les glaces les
arrêtent, ils s'en vont à terre et sc mettent à couper des arbres
dont ils forment des huttes où ils seront à l'abri. Mais ils ne sa-
vent par ce que c'est que nos longs hivers avec 40 degrés au-
dessous de zéro

Cette année, une grande épre'nve frappe la Mission de l'Atha-
baska-Mackenzie. L petit g'r qui entre pour une part in-
portante dans l'alimentation des populations de ces contrées dé-
shéritées, fait complètement défaut. Les lièvres qui pullulaient,
il y a deux ans, ont disparu. Conformément à la loi établie par
la Providence dans ce pays, il y a, en effet, chaque dizaine d'an-
nées une multiplication prodigieuse, suivie d'une extinction
presque totale de cet intéressant quadrupède. Quelques sujets
seulement survivent au fléau qui frappe périodiquement la
race et ont mission de la reproduire. Cela demande assez peu
de temps, vu leur caractère excessivement prolifique. Ainsi,
dans trois ou quatre ans, on pourra déjà compter sur eux comme
un appoint dans le budget culinaire, mais aujourd'hui, ils brillent,
.comme on dit, par leur absence.

Nos pauvres sauvages souff-ent naturellement beaucoup de
la faim. Déjà l'hiver dernier, nombre de familles ont été expo-
sées aux horreurs de la disette, et si la Compagnie de la baie
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d'Hudson, les traiteurs'libres- et nos Missions n'avaient secouru
ces malheureux affamnés, la population inidigène eût été plus
que décimée par le fléau.

Dans tous les pays du monde, la famine est chose atfreuse;
mais je crois que, dans nos contrées polaires, elle présente un
aspect encore plus navrant. Un froid mortel l'accompagne.
Ailleurs, la nature se montre pour ainsi dire compatissante; ici,
elle ferme ses entrailles et n'a plus qu'un visage de glace dans
toute la ('érité du mot. Oh 1 que c'est triste de voir des hommes;,
des femmes, des enfants, engagés dan,; cette lutte terrible pour
l'exitence, attaqués dle deux côtés à la foi!:, et par une tinlpé-
rature de 40 degrés au-desýsouis de z~éro, et par la famine, qui
ne laisse, comme dernière ressource, qu'un peu de neige fondue
Eh bien! voilà le sorb- auquel b-caucoup de nos sauvages sont
réduits.i

Je crains fort que les mineurs du Kiondyke ne soient eux-
mêemes exposés; à le partager cet hiver, car il n'est pas possible
de leur transporter une quantité suffisante de vivres, rien n'é-
tant prévu, ni préparé pour cela, et ils ne trouveront rien dans
lt- pays pour y suppléer.

Toujours vrai

Tu te fàchies: loue tii as tort.

Une plaisante leçon de choses

Dans une- coiuinunc dlu canton de Preuilly (Indre-et-Loire),
M. Plais, candidLit scaitaprès avoir laissé à la portu de la
salît' oâ se dilonnait la conférence, son. chapeau et son pardessus
neufs avec une bicyclette de mnarque, developpa devant ses au-
diteur.; unta thiéorie, où il disait qu:e l'on ne peut se procurer la
fortune qu'en la prenant où elle -se trouve.

Sa démn!stration faite, M1. Plais voulant sýortir, ne trouva
plus ni ses vètemients; ni sa machine.

Miregardlant par la perte ouverte, il vit un de ses a1uditeurs;
Icilv% -le son chapeau, un autre vêtu de son pardessus, et un
troisi;-me chevaucbiaut sur sa bicyclette.

Il apjostrophc- lû; électeurs qui> îans eml)-arras, répondent:.
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"«Nous n'avions ni chap-3au, ni pardessus neu£s, ni bonne
bicyclette. A qui vouliez-vous que nous les prissions, si ce
n'est à celui qui les possède C'

La prononciation du latin

"Le diegne. si notables qu'elles soient, portent cepen-
dant sur un nom-bre nullement indéfini de lettres et (le syllabes,
et il est aisé de les atteindre toutes par quelques règles bieni
simples. Indiquons ces règles générales.

I. - PRONONCIATION DES VOYELLES

Use prononce OU. -PIeits, prononcez De'oi.ý;; Dornin«'e
Domnino ps.

- Lorsque d',i.i soells# .VeW elles se prononicent, tou-
jours .rptïeî t d!%ùceuuen conservant chacune leur
son propire. - Exemple : PrIjwes prononcez P<-t-r e '-

Il. - POoITINDES (CONSUNNES

-C suivi (lu E et die I et de la diphtongue R se prononce
TCHE, TCHI, et TOHE. - Exemples: (7cdrnprononerz

Te/àc-eleruut rircuitu, trhi;,coniton ; cSli, frl,ûli.
- UT, suivi de E et dle I, se prononce DG,.-Exeiniple: Genuit,

prononcez D!Tnoulit ; fflgas. digasyzi.
-H suivi de I. dans le corps d'un mtot, sc pronionce coinne

K. - Exemples: 11;h i, prononicez iniki ni/tiI, nikil. - Au coin-
mnencenient d'un iît IFI ne se pinonce p21s.

-Jse prononce toujours co'nm11e I. quelle que soit s l:eu
Ex-.emtple.s : b.~'.prononcez lesttus uiiuM, ;wîn~

- IN et M n'ont Jamais le son nasal: il faut les prononcer
avec force, e.n les faisunt raisonner. - E.xemiples: Lgupro-
noncezli gu t'put,'upu;p''iip:uth-

Ce qjui précède est reproduit de la R"r 'C~f.tqI'd
Valleyfield.

il est certain quo lat lettre J seo prononce to)ujours comime 1,à
R,3ine du moins. Mais si nous adopton~s ce miode du prononcia-
tion, nous dievrions supprimer le J en latin, qlui est simpleinent.
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un barbiarisme, et écrire par exemple : lesus, et non Jesus ; ieiu-
nium- et non jejunlun.

LES CATACOMBES DE ROME

Xgr. PAUL BRUOHESI

Quiconque étudie l'histoire de Roie et des monnumeýnts que
cette ville reiîferie, y trouve un sujet inépuisable de louange
et d'admiration.

C'est la patrie de tout le monde, et le sanctu-aire (le lit grawde
famiflle chré'tine.

Qu)ti n'a entendu pairler des Catacoiiles de Roie, où, sous la
persécution, les chrétiens enterraient leuirs; morts-,?

Mgrr Paul Urcésl'émiiinent archevêque de Montréal., qui a
h1abité Ronie plusieurs années, a écrit, sur les Catacombes des
pag(es- (e1uuce:. Il ai bien voulu perinettre a l'éditeur de la BilUjo(-

'<Ilear (f(b('pIroi de les publier.
Les (lfeuuw e Rouie formient le cinquièmne Lfascicule de

la BUtîej e e ',. Cauwlici a ne.
On peut se les procurer en adressant 15 centins à l'éditeur

dle la 8;41it,Iîqi<. 31«ii~~e . Pierre GeoroiesRo,9ru
Wolfe, Lévis. re

LETTRE À «UN LIBRE PENSEUR

SuR LE

ROLE DE L'EGLISE ET CELUI DE SES ADVERSA2IRES

DA'NS L'HISTOIJRE DE FRANCE
(su if p)

Voilà, sa théorie. Il la mit en pratique avec une reliieus
échappée de son couvent Catherine de Bora, dont il eut six
enfaints. ElIle avait raie au monde son pi-cemier né, quelqueq
701'rin apr-ès seqwnocs.

Calvin avait été fleurdelisé pour vice innommable, et obligé
de s'expatrier. Théodlore de Bèze disait de lui: R7 est lcrneuré
,e)fycé ~ei là, bcoue. Sa cruauté est connue. Il a fitit exiler
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Bolsee et Castalion, décapiter OGruet et Gentilis, brler Michel
Servet. Il avait fait élever sur les places de Genève, des poten-
ces avec cette inscription: -Pouri qii', 'arldu. îlial, dle.. (eu'i.

Hlenri VIII faisait décapiter ses femmes à mesure qu'une
nouvelle lui plaisait davantage: Il avouait qu'iln'vi Wuis

recfu.sé lci, Vie (P'ab'in aI«h, aî i 'loniletei d'Ila
à .,; désirs.

Voilà les trois principaux apôtres du protestantismie.
La Renaissance avait eu beau se parer de ce beau noui, nous

avons vu qu'elle ne fut qu'un retour à l'esprit licencieux eti des-
potique du pagaznismte nimais l'éLltiqueictte était biien choùisie.

Comme elle, le protestaiitisnie a usurpé le beau iaw'îII (le
Réforme. Si quelqu'un ae'ait besýoin de se réformer, t'étaienit,
,certes, les prétiendus réformateurs. Le mionde s'est encore lais4.
prendre à cette étiquette tromnpeuse.

La vérité, c'est que la religion nouvelle était plus faceile et
plus commode. Elle av'ait suppriîiié le jeûne, l'abstinence, la con-
fession. la pénitence, toutes choses gênantes po'ur nos aises et
notre amour-propre. Aussi, Érasiine, Luther, Calvineu-ie:s
et tant d'autres, ont-ils avoué la dlégénérescence des moeuirs qlui
suivit la Réformie.

Le libri e.v'riuea et la 1,lii,, die ea<'u',invoqués par11
le protestantisme, n'étaient aussi (lue des prétextes habile,.
Nulle part il n'a dû son tr<x 1 po à l'examen. àâ la puersuasioli,
mais à la violencee. Il doit la vie à l'appui dles princes temiporels
d'autant plus désireux de s'affranchir <le la suiprémai;tie spiri-
tuelle qu'ils étaient plus iimt iraux et tý'r1-A:s.

Le protestanit Moshein a dlit : Le poes«îi'uv ''jt.î
aboli bti j;puè:il l'a'. se'~vif (liseYe<i'evii ii41

Il a créé la Cë-saréopapie.
Le pasteur .Jurieu avoue que- la prétendue Réforiiie.Qs

*t-lite !)I i lasits tere d& es,'iae' en~ Hollu'ui(le, e l itIo
e1a Suède', ena Aagülefei-re, v, Erosû ('î, JUI.Slu 1aî'ne .

Le pasteur Vinet, Ernest N.\aville, Agénor de Gas,,parin ont
fait des aveux anlge.Quinet a dit: Pv'I<' o>l; 1,;,î'

de oac;ceeu'é'd px rpj'i>îé Icil j)i,'estv; u1i.jnî" n
a dsaa>e

Il s'est implanté par la for-Ue, connue' le maxliowétisme pair le
cimeterre.

L'Egrlise avait converti le ,mond e par la parole, la persuasion%
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et le dévouement jusqu'au martyre, ceçrmne son divin Maître
mort sur la croix. C'est par les mêmes moyens qu'elle est en
train de reconquérir les âmes et les contrées que l'erreur et la
violence lui ont aricachées. C'est par millions qu'elle compte
aujourd'hui les retours de ses enfants désabusés, en Angleterre
et en Amérique.

En Allemagne et en Suisse, le mouvement est moins im por-
tant, mais caractéristique aussi.

En France, les protestants ne sont plus guère qu'un parti po-
litique allié aux Juifs et aùx Francs-maçons, ennemis de notre
Dieu et de notre patrie.

Je vous livre, cher monsieur, ces rapprochements sur le
Moyen âge clérical et la Reniaissau.ice anticléricale. Ils nie sem-
blent de nature à ouvrir les yeux de nos adversaires de bonne foi.

La fin du Moyen âge avait été illustrée par Gutemberg, à qui
l'on doit l'invention de' l'imprimerie; par Christophe Colomb à
qui l'on doit la découverte de l'Amérique ; par Jeanne d'Arc,
qui a sauvé la France.

Qui leur comparerez-vous sous la Renaissance?
Dans les lettres, la philosophie et la science, Le Moyen âge

avait produit Grégoire de Tours, Alcuin, Vincent de Beauvais,
Suger, Raymond Lulle, Roger Bacon, Albert le Grand, Thomas
d'Aquin, saint Bernard, le Dante, le cardinal Nicolis de Cusa,
qui avait découvert la rotation de la terre deux cents ans avant
Galilée.

Ces noms laissent loin derrière eux ceux de Montaigne et <le
Charron dont la Renaissance s'honore, et surtout les euvres
licencieuses du Brantôme et de Rabelais.

En Italie, toutefois, le Tasse et l'Arioste illustrèrent la littéra-
ture au seizième siècle, pendant que Machiavel la déshonorait
par son livre du Prince.

En architecture, les cathédrales de Paris, d'Amiens, de Reims,
de Rouen, de Cologne, de Strasbourg. de Vienne. de Burgos, de
Tolède, la salle des cours à l'Université d'Oxford et mille autres
monuments disent la grandeur et la beauté du style roman ou
ogival, et leur supériorité sur ceux de n'importe quelle époque.

La peinture et la sculpture, il est vrai, ont progressé sous la
Renaissance, et je comprends que, pour un de leurs éminents
représentants comme vous, cher nonsieur, ce soit là un grand
point. Mais vous m'accorderez que c'est surtout sous le rapport
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de la beauté plastique. Le sentiment, l'idéal, si vivants au
Moyen âge dans Fra Angelico, Bramante et le Pérugin, par
exemple, ne sont pas dépassés. Les artistes s'occupent surtout
de la forme.

Comme vous, j'ai visité Florence et Ronie
Trouvez-vous que ces deux cités aient rien à envier à Athènes

et à son Panthéon ?
Carpeaux nie disait un jour que, pour lui, Michel-Ange était

le jec plus ultra de la statuaire. Comme Paul Véronèse, Léo-
nard de Vinci et Raphaël, il était élève du Moyen âge. Appelle
et Phidias les ont-ils égalés ? Ici, vous êtes plus compétent
que moi, et je m'en rapporte à vouS.

Le commerce et l'industrie se développent aussi sous la
Renaissance parce que, en tout, le sentiment y fait place au
calcul. l'esprit chevaleresque à l'intérêt. Celui-ci est légitime.
mais il ne faut paz qu'il l'absorbe et remplace tout; que l'esprit
humain, courbé vers la terre, retourne au culte du Veau d'or,
comme la finance juive qui nous envahit.

L'oeuvre religieuse et sociale, littéraire et, philosophique du
Moyen âge, interrompue par la Renaissance sceptique et sensua-
liste, ne fut reprise qu'au dix-septième siècle. Alors, renaît
l'accord de l'intelligence et de la foi, comme en témoignent les
Suvres de Bossuet et de Fénélon, de Pascal et de Descartes, de
Corneille et <le Racine, de Massillon et de Bourdaloue, de La
Bruyère et La Rochefoucauld, devenues classiques en Europe.

Le siècle de ces génies a été appelé le granl siècle de la
TFrance, et celle-ci la prem ière nation du monde. Newton en
Angleterre, Leibniz en Allemagne, étaient aussi des génies
chrétiens.

L'histoire atteste donc qu'à chacune des phases historiques
où la religion chrétienne exerce son heureuse influence, corres-
pond une phase d'honneur, de prospérité et de gloire pour les
nations, de sainte liberté et de bien-être pour les peuples.

Malheureusement, je le répète, depuis la Renaissance scepti-
que et licencieuse, l'inhuence de la religion chrétienne avait
diminué; la déchéance. morale s'accentue, les princes plus ou
moins absolus et dissolus, s'affranchissent de l'Eglise aux dépens
de la morale et de la liberté de leurs peuples.

Eh bien, des libres penseurs et les révolutionnaires exaltent
la Renaissance à qui est due la suppression ou la diminution
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des libertés, -et ils dénigrent le Moyen âge, (lui en avait, été l'ini-
tiateur. Pourquoi cette contradiction ? Parce que le Moyen âge
fut chrétien, et la -Renaissance anticléricale conmme eux. Le
fanatisme antireligieux leur fait maudire l'arbre (lui avait,
produit de bons fru its, 'et vanter celui qui en avait produit de
si mauvais qu'ils l'ont abattu par la Révolution.

Celle-ci a-t-elle, du moins, donné la liberté ? C'est ce (lue
nous alions voir.

Si elle se fût produite 'sous le règne (le Louis XV et (le
Mme de Pomnpadour ou. de la Du Barry, elle se comîprendrait.
Mais le paternel et vertueux Louis XVI venait d'être proclamée,
le 4 août 1789, le Žie.stau~ratene des 1ibertéý*': air;l
noblesse et le clergé venaient de renoncer généreusement à
leurs privilèges; l'union était faite.

Ce n'était pas le conpte des amibitieux et des violents, qui
a-vaient suscité la Révolution. Ils prirent habilement pour
devise: Liberté, ég9alité, fra-teemdtié. Jamiais duvise ne fut plus
menteuse. L'astuce, la -violence et le crime se donnèrent carrière.
Comment croire à~ la sincérité des ré vol ution naires admirateurs
de Voltaire, qui écrivait à Tabareau: Le preupIe serte toujoilws
s<ot et b«,'batee. Ce soût dec' bSufs au.rquel'; i.i ujoug, u-11

ag3fu'et ditfoin. Il écrivait à d'Alemnbert.: "On n'a jamais
prétendu éclairer les cordonniers et les servantes. C"est le pi-ojn'e
des Aphe.La caüaille 'tpu i e ôi'é'eJl,'e."I

écrivait à Diderot: Il est eese-ati<i y'i iit îles yiucu." ;!Igo-
rants. L«iýmo.s~ lelpeïtple, dit-il à Duclos, e'eeevoir ubtde

ldtiers quU e bdtteait. La l*berté e.d te itu.
Voilà l'idole de la Révolution et de ses aveuigles partisans

encore aujourd'hui.
(Asir)

IMemento hebdomadaire

QuÉMc. -- Les Quarante-Heures auront lieu à St-Germiain, le
20, Ù, Valcartier, le 21; àÎ l'lie aux G-rueës, lei à Ste-Ger-
mnaine, le :23.z à St- Ubild, le 24.

Dkrectur: IL l'abbs D. GOSSELMI, Cap-saut&.$ oitueuf.


